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Hubert Aquin 
grand-prêtre de récriture 

Auteur fasciné par l'écriture, Hubert Aquin est 
en retour un romancier fascinant pour le lec­
teur. Imaginé au-dessus de son épaule en 
train de le déchiffrer pendant qu'il écrit,01 ce 
lecteur se trouve sollicité à un compagnon­
nage qui ne manque pas de s'avouer par le 
biais de la matière romanesque. Pareille cons­
cience d'autrui entraine une situation dialec­
tique entre le producteur du livre et son 
consommateur, situation à l'intérieur de 
laquelle le premier élabore l'itinéraire d'un 
voyage semé d'aventures et de mystifications 
auquel il convie le second. Comme ce voyage, 
en accord avec l'esprit du nouveau roman, 
participe de l'enquête policière et porte le 
sceau de la conspiration, il invite celui qui 
l'entreprend à se transformer en détective 
à l'affût d'indices, de témoignages et de filia­
tions secrètes. 

Métamorphosé au départ en enquêteur, le 
lecteur se doit de faire preuve de ruse, de 
clairvoyance et d'esprit d'observation s'il 
compte relever le défi que lui lance un auteur, 
volontairement mystificateur, qui en appelle 
à sa pénétration et à son initiative. Pour être 
difficile, l'entreprise est néanmoins stimulante 
car elle traduit chez Hubert Aquin à la fois un 
puissant attrait pour l'activité scripturaire, un 
respect du lecteur et une confiance en ses 
talents. Comparable à un grand-prêtre de 
l'écriture, cet officiant, qui voit en l'autre son 
complément, vise en somme par sa liturgie et 
ses pratiques rituelles à l'initiation d'adeptes. 

Les quatre récits qui composent jusqu'à 
aujourd'hui l'oeuvre romanesque de Hubert 
Aquin sont en apparence très dissemblables 
mais s'inscrivent en réalité dans le prolonge­
ment l'un de l'autre. Parmi un réseau de cons­
tantes, deux grands thèmes — révolution et 
écriture — commencent par s'affronter et se 
poursuivre pour finir par se rejoindre et s'en­
trelacer. Leur confrontation se déroule au 
milieu d'artifices rhétoriques qui se déploient 
avec plus d'éclat à partir de Trou de mémoire. 

alors que la révolution ne s'identifie plus, fon­
damentalement, à un combat extérieur mais 
au combat intérieur de l'être aux prises avec 
ses mythes personnels, ses obsessions voi­
lées et ses cauchemars. Notre réflexion sur 
les romans s'efforcera donc, après avoir sou­
ligné l'essentiel de chacun, de tracer le 
cheminement de ces thèmes. 

Prochain Épisode: tentative 
de conciliation de 
l'opposition. 
Prochain Épisode raconte l'histoire d'une 
dissolution et l'effort tenté pour la combattre, 
la contredire et la surmonter. Cette dissolu­
tion est celle d'un révolutionnaire d'action 
acculé à devenir, par suite de son emprison­
nement, un écrivain de la révolution. Ce qui 
explique que le roman soit construit sur la 
dyade oppositionnelle. Cette dernière se 
manifeste à tous les niveaux. Elle est évidente 
sur le plan de l'organisation du récit dans la 
succession des épisodes actifs et réflexifs, 
les premiers épousant un rythme accéléré, 
les seconds se déroulant au ralenti. Elle perce 
dans l'épineux dilemme pensée-action qui 
déchire un narrateur préchant un engagement 
révolutionnaire qui lui demeure inaccessible. 
Elle se révèle dans la constante oscillation 
entre les noyades du protagoniste au fond du 
lac Léman et ses remontées à la surface. 
Pareille « mécanique ondulatoire » est com­
mandée par l'écartèlement douloureux d'un 
être en proie à la disjonction. Pour tromper et 
enrayer cette division, il rêve d'une puissance 
qui lui accorderait le pouvoir d'inventer sa vie 
alors que l'impuissance le mine, ou encore il 
se figure transporté, par l'entremise d'une 
fiction qui évoque une course vertigineuse 
dans les Alpes suisses, dans un univers dyna­
mique alors qu'il gît coincé dans l'univers 
statique de la cellule. 

C'est également l'antinomie qui est présente 
dans le recours du héros au dédoublement 
car ce dernier, du fait qu'il incite à l'identifi­
cation avec des démiurges tels le Ferragus de 
Balzac, le patriote genevois Bonnivard, l'anta­
goniste de Heutz..., crée une illusion de 
pouvoir et de grandeur là où il n'y a à la vérité 
que feinte et masque. L'opposition se décèle 
aussi au niveau du temps et de l'espace. 
D'une part s'impose en effet un contraste 
marqué entre nuit-noirceur et jour-lumière, 
nuit qui dépasse son sens de laps temporel 
pour se fusionner avec le domaine de l'incon­
nu, du redoutable, des ténèbres et de la mort 
et ainsi contredire la clarté, la plénitude, le 
soleil et la vie que le jour incarne. D'autre 
part, sur le plan spatial, une perspective verti­
cale gouverne autant les déplacements exté­
rieurs d'un héros, qui n'a de cesse de monter 
et de descendre sur les routes de montagnes, 
que sa dérive intérieure entre fond et surface 
du lac, laquelle provoque tour à tour une 
contraction ou une expansion de son être. 
Enfin, l'antithèse se retrouve à la fois dans les 
images, puisque les principales constellations 
gravitent autour de l'eau et du feu, et dans le 
lexique, par suite du retour et d'une même 
fréquence des mots-clés révolution et écri­
ture. 

C'est dans le continuel va-et-vient d'un mem­
bre à l'autre de ces couples d'opposition que 
le récit de Prochain Épisode prend place et 
que, ce faisant, la quête d'unité d'un narra­
teur émane comme une recherche de la 
conciliation des contraires sans leur négation. 
Ce récit réfléchit une transition car dans la 
« noyade écrite » un moi disparaît pour en 
laisser apparaître un autre. Ce moi evanescent 
est celui qui entendait refuser sa profession 
d'écrivain pour demeurer fidèle à sa profes­
sion de révolutionnaire. Le révolutionnaire et 
l'écrivain en lui se livrent un combat serré 
mais, tandis que le personnage-narrateur 
proclame avec tambours et trompettes l'heure 
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de la révolution, c'est le triomphe de l'écriture 
qui éclate en sourdine. Ce triomphe, même 
s'il se dérobe dans l'ambiguïté, s'infiltre sub­
repticement dans la dissolution que reflète 
l'omniprésence de l'eau et dans les aveux du 
narrateur que le roman écrit est « inflores­
cence de mensonge et de style ». 

Trou de mémoire: 
la conversion à l'écriture 
Trou de mémoire corrobore le renversement 
de situation esquissé et esquivé dans Pro­
chain Épisode. Le deuxième roman témoigne 
en effet d'une orientation. À l'« oscillation 
binaire » se substitue un mouvement d'affir­
mation: le scripteur passant à l'expérimen­
tation du jeu de l'écriture, les traces de litté­
rature engagée s'estompent et l'engagement 
dans la littérature est plus manifeste. Il est 
à ce sujet révélateur que l'antérieure disso­
lution dans l'eau se métamorphose ici en 
flamboiement dans le feu. 

Aquin s'attache avec un plaisir évident, dans 
Trou de mémoire, à dérouter son lecteur, lui 
qui écrivait: « Je sais seulement que j'ai 
incroyablement déliré dans Trou de mémoire. 
J'ai déplafonné dans tous les sens du point de 
vue de la langue et j'ai joué comme un mania­
que en brouillant les pistes ».121 Dans ces paro­
les comme dans la forme même du livre, il 
y a une invitation à jouer le jeu de l'auteur et 
à en jouir. Sur un fond qui raconte des histoi­
res de relations amoureuses qui impliquent un 
Africain, un Québécois francophone à double 
et triple identité et deux soeurs d'origine cana­
dienne-anglaise, s'articulent les thèmes prin­
cipaux de Prochain Épisode, révolution et 
écriture. Leur sens, toutefois, a déjà évolué. 
Alors que la révolution s'assimilait dans le 
premier roman au changement politique ins­
titué par la violence, elle acquiert désormais 
une grande mobilité et recèle plusieurs signi­
fiés qui vont du combat d'une collectivité à la 
révolte anarchique de l'individu défiant les 
puissances établies, en passant par les rami­
fications de l'astronomie, de la géométrie, de 
l'histoire, de l'art et de la philosophie. Par sa 
seule référence à la rotation de l'astre et à son 
retour périodique à un point de l'orbite, le mot 
s'avoue englobant puisque cette signification 
renvoie, d'une part, au changement et à l'in­
novation, d'autre part, à la répétition et 
à l'éternel retour, tous éléments constitutifs 
du roman. 

Le changement et l'innovation sont inhérents 
à la Renaissance désignée, dans Trou de mé­
moire, comme époque d'effervescence intel­
lectuelle où abondent recherches et décou­
vertes tant scientifiques qu'artistiques. Cette 
réanimation du passé se fait tantôt par voie 
directe, tels la reproduction de l'anamorphose 
d'un crâne en page couverture ou le contenu 
des chapitres centraux « Semi-finale » et 
« Suite et fin », tantôt par voie indirecte, tels 
la création de perspective et le recours à dif­

férents artifices. La répétition et l'éternel re­
tour sont immanents au tourner en rond de la 
structure puisque chacun des récits — auto­
biographie et carnet de Magnant, interven­
tions de l'éditeur, « Semi-finale » de RR, jour­
nal de Ghezzo Quénum — s'énonce en 
ramenant les mêmes conjonctures, miroir du 
précédent et reflet du suivant. La répétition et 
le retour se discernent encore d'abord dans 
les appels à Nietzsche, dont la philosophie de 
l'éternel retour a laissé son empreinte sur le 
fil de l'action et la trame des idées, ensuite 
dans les ressemblances et correspondances 
entre Ghezzo Quénum, Magnant, l'éditeur et 
RR. Affinités et analogies sont si nombreuses 
entre les personnages que le lecteur en vient 
à identifier ces quatre visages aux apparences 
successives d'un être unique. 

Pour ce qui est du thème de l'écriture, il est 
intimement lié dans Trou de mémoire à l'uni­
vers théâtral, plus particulièrement au théâtre 
illusionniste. En accord avec l'esprit de ce 
dernier, l'écriture affiche une prise de cons­
cience de l'aspect formel. Elle se conçoit 
comme un jeu systématique de dédouble­
ments et de miroirs et comme le lieu d'une 
pompe scénique. Celle-ci s'incarne dans un 
goût pour l'hermétisme qu'illustre l'emblème 
de l'anamorphose, phénomène qui renverse 
les règles habituelles de la perception en utili­
sant le savoir optique et mathématique à 
l'échelle fantastique. Elle s'exhibe dans l'éta­
lage d'une érudition qui multiplie les incur­
sions dans le monde de la science et de l'art. 
Elle rejaillit dans la virtuosité stylistique alors 
qu'un scripteur, avec jouissance, manipule 
les fils du «festonnage métaphorique », déplie 
le « drapé des hyperboles » et se dissout dans 
la « profusion de mots ». La séquence coup de 
théâtre intitulée « Semi-finale » est à ce propos 
éloquente. En dévoilant les trucages d'une 
« Joan » spécialiste de la scénographie et la 
tentative de l'écriture de se constituer « tissu 
d'art » et spectacle dramatique, à l'image et 
à la ressemblance du tableau Mystère des 
deux Ambassadeurs de Holbein, elle se dé­
couvre en effet abrégé du mécanisme utilisé 
dans Trou de mémoire. 

La route empruntée par les thèmes de la révo­
lution et de récriture souligne que la recher­
che de l'unité se drape cette fois dans une 
réflexion de sa complexe multiplicité. Cette 
recherche se double, du reste, d'une quête de 
la totalité car elle se veut, à l'exemple de la 
pièce illusionniste qui combine musique, dan­
se, jeu de scène et lumières, « spectacle to­
tal ». 

L'Antiphonaire: l'ouverture 
sur l'infini 
Foisonnement de quarante-trois séquences 
qui multiplie les personnages, l'Antiphonaire 
se définit une « Somme » et sous cette dési­
gnation reprend et poursuit l'entreprise tota­
lisante initiée dans Trou de mémoire. Cette 

quête, menée essentiellement sur un plan 
individuel dans le deuxième roman, se dépla­
ce dans le troisième roman vers l'intégration 
d'une tradition. Cette intégration est simulta­
nément une remise en question de la tradition 
qui se doit de se transformer dans un monde 
en perpétuel devenir. En raison de la mobilité 
et du changement, il devient impossible à 
l'être humain d'atteindre à la totalité mais il 
n'en demeure pas moins, à l'instar de la prota­
goniste, « impliqué indéfiniment dans un 
processus de totalisation ».<3) 

Officiellement converti à la doctrine de « l'art 
pour l'art »,|4> Aquin ne retient désormais de 
la révolution que son aspect culturel et se met 
en frais de parcourir la distance franchie par 
la pensée et la littérature depuis les temps 
anciens. Son activité scripturaire se situe en 
conséquence dans le champ de la Mémoire 
comme en témoignent les nombreuses et 
savantes références à l'héritage transmis par 
les générations précédentes: citations latines 
et alchimiques, enumerations de « la pléthore 
théorique du Moyen Âge », imitation des 
« dérèglements scripturaires asianiques », 
« passion pour les théories pomponaciennes » 
(allusion à Pietro Pomponazzi)... 

Le récit se fait par le biais d'une narratrice, 
médecin de trente-sept ans du nom de Chris­
tine Forestier. Ne pratiquant plus sa profes­
sion depuis son mariage, Christine s'est 
lancée dans les études; aussi la narration 
intègre-t-elle, parallèlement à son journal 
personnel, des lectures relatives à sa thèse de 
doctorat sur la science médicale du XVIe 
siècle. La thèse sert en somme de prétexte et 
de justification à une riche érudition. Le roman 
s'élabore donc sur une alternance des voix du 
XVIe siècle avec celles du XXe siècle, alter­
nance qui s'accompagne d'une interaction, 
de recoupements et de chevauchements 
entre les personnages et les situations. La 
corrélation est telle qu'elle infère une réincar­
nation dans les personnages du XXe siècle de 
ceux du XVIe siècle: à Chigi correspond 
Christine,|S| à Renata, Jean-William, à Anto-
nella, le pharmacien de San Diego, à Beau-
sang, Suzanne, à Mme Beausang, Robert et 
le Dr Franconi. Cette superposition met au 
jour une inversion, dans l'intervalle, du sexe 
des personnages et parfois de leur fonction. 
Elle signale de la sorte que les notions de 
complémentarité et de totalité sous-tendent le 
dédoublement. Mais de pair avec cet impli­
cite va l'idée de fragmentation, laquelle, sou­
mettant l'action à de nombreuses ruptures, 
en influence la progression qui s'effectue à 
bâtons rompus. Un passage résume l'agence­
ment du livre et son résultat: « Chigi compo­
sait son récit autobiographique en plusieurs 
fragments (ou tableaux) mal reliés les uns 
aux autres... L'ensemble donne une forte 
impression de discontinuité, de découpage 
brutal » (p. 217). Et de conclure une Christine 
consciente de se projeter en Chigi: «Je suis 
fragmentaliste ». 

Cette « technique de fragmentation », carac­
téristique de la composition, est affiliée à la 
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crise épileptique. Celle-ci est une dissolution 
de la conscience qui s'assimile à la désinté­
gration, c'est-à-dire à une désorganisation 
dans la structure des fonctions nerveuses qui 
entraine la disparition des supra-structures et 
la libération des infra-structures. Cette crise 
dénote un renversement de hiérarchie, trans­
posé avec plus ou moins de transparence 
dans VAntiphonaire. Ainsi le projet de faire 
disparaître les supra-structures se déclare 
chez Christine dans sa contestation de la tra­
dition métaphysique de l'Occident qui, au lieu 
de fonctionner sur un mode logique et ration­
nel, est gouvernée par l'esprit de système et 
entachée de Révélation. Il se confesse dans 
son anticléricalisme qui s'exprime par le biais 
de l'abbé Chigi, lequel en collectionnant un 
vice après l'autre — viol, complicité crimi­
nelle, meurtre, liaison amoureuse, usurpation 
d'identité... — insinue une confrontation du 
clergé. 

Quant à la libération des infra-structures, elle 
se manifeste dans le rôle joué par l'érotisme, 
ou encore dans les tendances existentialistes 
et la prise de position féministe d'une narra­
trice qui n'accepte pas sans protestation la 
supériorité du monde masculin. Elle se dévoile 
dans le naturalisme de Christine qui, à titre de 
fidèle d'une morale de la jouissance, adhère 
au carpe diem. Elle se discerne enfin dans la 
défense de la crise épileptique comme « mal 
sacré » car en accordant, sous ce visage, 
droit de cité aux rhanifestations de l'incons­
cient que sont la confusion, l'errance, l'oni­
risme, elle réfute l'indiscutable suprématie de 
la conscience claire, adaptée au réel et au 
social. N'est-ce pas avec justesse que les 
Anciens concevaient le haut mal comme une 
analogie de l'état poétique? Dans cette opti­
que, l'épilepsie s'offre comme la traduction 
d'un langage viscéral. Il est à ce sujet des 
plus éloquents que Christine invite le lecteur 
à distinguer, dans les septième et neuvième 
attaques de Jean-William, une conduite 
agressive qui instruit d'un déchirement vécu 
car la poussée issue du monde des profon­
deurs s'identifie, en ces occurrences, à une 
force dynamique s'opposant aux contraintes 
subies. 

Ainsi, dans le troisième roman, les thèmes de 
la révolution et de récriture se fusionnent 
parce que l'écriture y devient révolutionnaire 
en se faisant subversive et en étant inclusive 
d'un coefficient de défi à l'endroit des systè­
mes établis. Elle s'émancipe, entre autres, par 
le truchement d'une histoire fragmentée et 
par ses exercices rhétoriques, de la théorie 
traditionnelle du roman qui réclamait l'unité 
de sujet et d'action. Elle s'attaque à la « repré­
sentation sphériciste de la réalité » des pen­
seurs contemporains puisque les concepts 
archaïques et absolus qui déterminaient cette 
représentation du monde sont périmés. Le 
parallèle avec le XVIe siècle confirme que la 
révolution de l'homme moderne, en traversant 
un chemin similaire à celui de ses prédéces­
seurs, se bâtit sur la tradition mais qu'elle est 

en même temps forcée de la dépasser par un 
sens de l'évolution. 

Neige noire: au seuil du sacré 
Après la vertigineuse promenade culturelle 
à travers les siècles de VAntiphonaire, le lec­
teur plongera avec Neige noire dans l'univers 
du mythe. L'orientation du dernier roman 
éclaire d'une lumière particulière le suicide 
de Christine qui conclut le roman précédent. 
Il appert désormais que cette femme méde­
cin, submergée par l'angoisse, l'incohérence 
et le chaos, s'était mise à chanceler, faute 
d'une base solide, jusqu'à ce qu'elle soit em­
portée par la chute. Mais le refuge suicidaire, 
selon Michel Foucault,1'1 loin de signifier un 
anéantissement sans rémission, comprend la 
renaissance. Apparenté en effet à l'imagi­
naire, le suicide ne désignerait pas une 
manière de supprimer le monde ou la person­
ne, mais exprimerait un retour à l'énergie ori­
ginelle, retour qui rend la personne libre de 
déterminer son existence puisque le monde 
est alors de nouveau à créer. 

Hubert Aquin démontrera, au moyen de la 
fable de Neige noire, que cette liberté ressem­
ble à celle de l'artiste créateur qui transcende 
le réel par une création porteuse d'unité et 
d'éternité. Trois traits frappent dès l'abord 
dans ce roman qui se veut un scénario auto­
biographique. Le premier, c'est que son per­
sonnage principal, Nicolas Vanesse, se 
propose de refaire sa vie en changeant de 
métier; le deuxième, qu'il se déroule dans une 
région où le temps se trouve aboli; le troisiè­
me, que le texte projette, en se définissant 
« film qui se fait » ou « représentation mobile », 
un univers en train de s'édifier. Au principe de 
ces attributs, il y a la décision de Nicolas de 
quitter son travail de comédien pour celui de 
cinéaste, donc une intention d'abandonner la 
création de rôles au profit de la création. Sa 
nouvelle vie, ou seconde naissance, s'inau­
gure éloquemment par un voyage dans les 
eaux d'une terre vierge et fabuleuse, le nord 
de la Norvège. La pérégrination est dotée d'un 
sens que le narrateur ne cherche pas à déro­
ber: confondue avec le voyage de noces, elle 
se présente comme la quête « d'un absolu 
pré-incorporé à l'aventure amoureuse ».|7'Or, 
durant le périple, le jeune homme sacrifie son 
épouse Sylvie. Comment interpréter le geste? 
Il ne tarde pas à paraître que l'immolation vise 
l'exorcisme du temps puisque la mort, en 
retournant Sylvie à l'informe originel, efface 
la morsure des ans, une morsure causée par 
cette femme à double vie qui commet l'infi­
délité, viole le tabou de l'inceste et châtre son 
amant/mari. 

En profanant en secret l'alliance sacramen­
telle avec Nicolas, Sylvie endossait un mas­
que et vouait à l'échec toute tentative de com­
munication entre les époux. Elle transformait 
au départ une neige blanche en neige noire, 
c'est-à-dire en neige marquée par le passage 
du temps. Sous cet éclairage, la mort de Syl­

vie devient, paradoxalement, négation de la 
mort. Son rejaillissement dans la vie de Nico­
las, qui en fait la matière de son film, illustre 
à sa façon cette négation. Il en va de même 
de sa résurrection en Éva Vos et en Linda 
Noble qui débouche sur l'instauration d'un 
ordre nouveau, nimbé de sacré, qui se con­
fond avec le royaume de la Vie et de l'Amour. 
Source de régénération, le sacrifice renvoie 
ainsi à la transsubstantiation d'une Sylvie 
dévoreuse en Sylvie nourricière. N'est-ce pas 
ce qui émerge du geste répété de Nicolas de 
«lui téter le sein »et de celui de «manger cer­
taines parties de son corps »? Incarnée, Sylvie 
échappait à Nicolas qui n'arrivait ni à se l'in­
corporer ni à s'en séparer; désincarnée, elle 
devient sienne sous les espèces de l'écriture. 

De concert avec la fable mise en scène, les 
constituantes d'un roman — scénario, direc­
tives techniques et commentaire — invoquent 
la transcendance du monde fini par la fiction. 
Elles l'invoquent, d'une part, en postulant qu'il 
y a à la base du récit imaginaire une intrica-
tion du réel et du fictif et, d'autre part, en pro­
voquant un brouillage de la chronologie. 

Si l'histoire d'un film autobiographique devrait, 
par définition, reproduire la réalité, l'impres­
sion est autre lorsque le lecteur envisage 
cette histoire en relation avec les directives 
qui l'accompagnent et le commentaire qui 
l'enchâsse. Le scénario n'apparaît plus, à la 
lumière des informations sur les mouvements 
de la caméra, une représentation du réel mais 
se découvre une chorégraphie de « regards et 
jeux dans l'espace » dirigée par un auteur 
épris de voltige et de sortilèges scéniques. 
Qui plus est, greffé à un commentaire qui 
donne à entendre le silence derrière les répli­
ques et la voix derrière les images, le scénario 
inclut la « représentation de l'irreprésentable » 
et invite à s'avancer au-delà du manifeste 
pour saisir l'ailleurs. La mise en déroute du 
flux temporel, immanente à la démarche ciné­
matographique, favorisera cette dérive hors 
du monde extérieur parmi les ombres et les 
lumières. Un commentateur l'atteste qui allè­
gue que l'enchevêtrement du passé, du pré­
sent et du futur, par le libre jeu de séquences 
qui « s'emmêlent, se superposent, se compé-
nètrent, se répondent, se dédoublent » (p. 41), 
permettra au spectateur de « réinventer, par 
lui-même, la contexture du temps originaire » 
(p. 41). 

Cette remontée dans la durée coïncide à la fin 
de Neige noire avec l'absorption dans la force 
cosmique. Amorcée par une fusion, celle 
d'Éva et de Linda, cette absorption opère au 
terme du « voyage intérieur » l'unification. 
C'est ce que professent à leur manière dans le 
texte de clôture la confusion des langages 
mystiques et erotiques, la jonction du film au 
livre de même que la communion entre Éva et 
le lecteur. C'est ce qu'indique encore l'appel 
au réseau que l'ensemble des fictions tisse 
depuis le début des temps, réseau qui se per­
pétuera jusqu'au « point oméga que l'on n'at­
teint qu'en mourant et en perdant toute iden­
tité »(p. 254). 
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Dans ce dernier roman, la révolution s'est 
accomplie qui ramène au point de départ: la 
dissolution-diffusion dans l'énergie originelle, 
état antérieur à l'existence terrestre. Elle est 
dans sa trajectoire indissolublement liée à 
récriture car c'est en elle, par elle et avec elle 
que sa marche s'est instituée et a progressé. 
En soudant de la sorte les thèmes de la révo­
lution et de récriture, qui depuis le début d'une 
oeuvre romanesque se poursuivaient et 
tendaient l'un vers l'autre, Neige noire réalise 
l'androgyne, réunion des deux moitiés mâle 
(révolution) et femelle (écriture) que la colère 
de Zeus contre l'homme avait séparées en lui. 

Ce survol de l'univers aquinien laisse perce­
voir, par delà la mise en présence de pôles 
opposés, une tentative de conciliation des 
contraires sans leur négation. Il s'y dessine 
également le rapport sans cesse maintenu 
entre révolution et écriture. Après un affron­
tement qui se déclare dans Prochain Épisode 
et se concrétise dans la perpétuelle oscilla­
tion du héros, révolution et écriture en vien­
nent par la suite à se modifier, à se condi­
tionner et à se fabriquer réciproquement. Ainsi 
leur rapport se déploie, non comme une pure 
relation d'extériorité, mais comme une con­
frontation faite d'une succession d'échanges 
de puissance à puissance qui conduiront à la 
communion. Il est sur ce point révélateur que 
l'ordre du sacré instauré dans le quatrième 
roman se pose en réponse à la revendication 
d'un ordre nouveau du premier roman. Sur le 
plan formel, ce corps à corps se livre selon les 
préceptes de l'esthétique baroque qui exhor­
tent à fuir la régularité du linéaire pour épou­
ser le mouvement, la forme changeante en 
voie de métamorphose, l'ornementation et la 
prolifération. Quand l'écriture se fait sacer­
doce, siérait-il de renoncer à ses pompes et 
à ses rites? 

FRANÇOISE IQBAL 
Université de la Colombie-Britannique 
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BIOGRAPHIE 

Hubert Aquin est né à Montréal le 24 octobre 
1929. Après avoir obtenu une licence en phi­
losophie de l'Université de Montréal, il étudie 
les sciences politiques à Paris, grâce à une 
bourse du gouvernement du Québec. De re­
tour au pays, trois ans plus tard, il est tour 
à tour producteur, réalisateur et scénariste 
à l'Office national du film, et, pendant cinq 
ans, réalisateur à Radio-Canada. Directeur de 
la revue Liberté en 1961, il choisit le sépara­
tisme et milite dans le RIN. Arrêté en 1964 
pour port d'armes, il est emprisonné puis 
interné dans un institut psychiatrique. Il est 
acquitté en 1965. Il se tourne alors vers la 
littérature et fait une entrée remarquée dans 
le monde littéraire avec la publication de Pro­
chain Épisode. Il entreprend par la suite une 
carrière dans l'enseignement, d'abord au col­
lège Sainte-Marie puis à l'Université de Mon­
tréal. En 1969, il refuse le Prix du gouverneur-
général pour son roman Trou de mémoire, 
publié un an plus tôt. Lauréat du Prix du Qué­
bec en 1970 pour l'Antiphonaire, il se voit 
décerner le Prix David en 1973 pour l'ensem­
ble de son oeuvre, le Prix de la Presse en 1974 
et le Grand Prix de fa ville de Montréal en 1975 
pour Neige noire. En février 1975, Aquin 
devient directeur littéraire des Éditions la 
Presse poste qu'il quitte en juin 1976, à la 
suite du refus de la direction de publier le Dic­
tionnaire des oeuvres littéraires du Québec et 
d'autres projets qui lui tenaient à coeur com­
me Québécois. Il travaille présentement à la 
rédaction d'un cinquième roman. 

Aurélien BOIVIN 
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